
A TRAVERS LA VIE

tion de form-et bien d'autres productions de l'esprit dont
l'énumération pourrait paraître ici fastidieuse. ,

Enfin, de temps à autre, pour se faire la main, et pour
donner une issue au trop plein de son imagination surchauffée
par tant de lectures, il publiait une pièce de vers, un essai,
une chronique qui avaient déjà une allure de' bonne compa-
gnie et se présentaient assez bien dans le monde où ils ne
demandaient du reste qu'à se produire.

Mais, nous dira-t-on, comment Lucien pouvait-il faire
a la fois son droit et se livrer à des études littéraires si suivies ?

Nous sommes forcé d'avouer, hélas ! qu'il négligeait
beaucoup, par trop même, l'étude du Code, et qu'il se serait
bientôt trouvé dans une situation critique et dans l'obligation
de renoncer, pour un temps du moins, à ses chères études
littéraires, lorsqu'un événement des plus importants pour le
pays vint permettre à Lucien de réaliser son rêve, longtemps
caressé, d'embrasser une carrière facile qui lui donnerait le
loisir de s'occuper, sans trop de contrainte, de la culture-des
lettres qu'il aimait passionnément.

On était à l'été de 1867, et le pays allait changer de consti-
tution. Les deux provinces unies du Bas et du Haut-Canada
venaient de décider les provinces maritimes à s'unir'à elles.
pour former la Confédération canadienne.

Le gouvernement de la province de Québec avait à
s'organiser, et nombre d'emplois publics allaient y être crés.
Lucien, dont la famille avait rendu des services importants
au parti qui-avait élaboré et fondé la constitution nouvelle, se
dit qu'il avait gran de chance d'obtenir un emploi dans un
ministère, pour peu qu'on l'y aidât et que son père« voulût
bien y consentir.

Quand il fit part de son désir à M. Rambaud, celui-ci, qui
avait rêvé une carrière plus brillante pour son fils aîné, qu'il
savait heureusement doué-quoiqu'il ne soupçonnât pas.

combien son fils avait jusque alors délaissé le droit pour la.
littérature, si peu rémunératrice en cè pays -se montra
d'abord opposé aux projets de son fils. Mais Lucien insista


